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PERSONNAGES. ACTEURS.

LESTOCQ.....'.......-..... M. CXHLLY.

LAPOUKIN................. M. TOURNAN.

LE COMTE DOLGOROUKI . . . M. HÉnxr.

LE PRINCE BIBITSCH , grand

chambellan de l'empereur . . . .

POPOFF, intendant du comte. . .

M. Monssmr.

M. Visser.

ACTEURS«

M. MARCHAND.

Mm As'nuic.

Mlle FITZELŒR'ÀSTRUG.

PERSONNAGES.

PRAXIN, général. . . . . . .

LA BABONNE.... ..Invrnis CHEZ LE con-m.

Exruis, compagnons de Lestocq.

Ssnrs nr Domnsrmnns.

La scène se passe dam un chä/eau, à peu de distance de Saint-Pëlersbourg.

WWWŒÔWWMWW

Le théâtre représente un salon. Trois portes au fond. La première à gauche, fortfpetite ct secrète, conduit dans

un corridor obscur. Celle du milieu ouvre sur un vestibule , et la troisième sur une salle à manger. Portes

latérales ; celle de droite conduit dans les appartemens de la baronne et d’Ewn. Celle de gauche dans la

chambre du comte. A droite, une loiiclte avec glace , un fauteuil. A gauche , une armoire ou placard. Une

table, un fauteuil, une caisse. Des tableaux, des vases, etc.

SCENE PREMIÈRE.

PÛPOFF", entrant par la porte du fond et

suivi de DOMESTIQUES portant un grand

coffre rempli d'objets précieux; d'autres

portent des meubles, des lalzleaux , qu'ils

dcjuosentçà et là.

POPOFF, aux domestiques. Là... là... là...

quand je vous dis là!.. Vous ne vous rap

pelez donc pas ce que je vous ai dit , mau

dits serfs! têtes sans cervelle !.. Dieu que

les serfs sont... légers! et qu'un homme

est malheureux d'avoir à conduire de pa

reils animaux ! (/1 ceux qui vident lecoffre.)

Vite, vite. Non , vrai , je ne sais pas com

ment j'y tiens... une fête à préparer, un

souper à servir. . . des meubles , des tableaux

et autres objets précieux, venant de Saint

Pétersbourg, à recevoir, à mettre en place..

DOLGOROUKI, dans la coulisse. Popotf! Po.

poil?

rororr. Bon , voilà! mon maître qui

m'appelle , à présent!

SCENE II.

LE MÊME, LE COMTE DOLGOROUKI.’

noLGonoUxr. Popofi‘! Popotf! . . Ah !

vous voici. .. Eh bien ! où en sommes-nous‘!

arrive-t-il toujours des traîneaux?

" Le premieracteur inscrit tient toujours en scène

la gauche du spectateur, ainsi de suite.

3‘ mais. 1. l7.



LE MAGASIN 'rnÉunAL.
‘r.

"' POPOFF. S'il en arrive? grand Dieu! la

cour en est encombrée. (Montrant la caisse.)

Et voyez plutôt... le prince Bibitch peut se

vanter d’avoir un fameux mobilier et des

choses qui ont dû lui coûter... ' . ‘A

DOLGOROUKI. La peine de les prendre},

voilà tout. (Mouvement de surprise de Popzyf.)

Oui, tous ces meubles... ces magnifiques

tableaux... ces objets rares etîprécieux pro

viennent du cabinet de Lestocq.

POPOFF. Quië le comte Lestocq?. l’anc'ien

propriétaire de ce château?" ce médecin

français que l’impératrice Elisabeth avait

envoyé en Sibérie?

DOLGOROUKI. Précisément, et j'espère

bien que le czar Pierre III , successeur

d’Elisabeth, le laissera là bas.... Mais la

baronne... Ewa, où sont-elles? Vous ne

les avez donc pas prévenues?

. POPOFF. Si fait’; (montrant la porte à

droite ) et voici déjà. .2 '

DOLGOROUKI , regardant. La baronne?" -

c'est bien. (On entend sonner en dehors.)

On sonne; allez voir... Mais allez, allez

donc!

POPOFF, avec humeur. Allez, allezl.. je

suis votre intendant... mais je ne suis’pas

votre portier. - y j ‘

DoLGonoImI. Vous êtes..... un raison

‘neur! Allons vite , descendez dans la‘ cour.

(Aux serfs.) Vous aussi... sortez tous , vite;

à la besogne ou le knout.

rororr, aua; serfs. Dépêchez-vous : il

le ferait comme il le dit. \

(Il sort avec eux.)

moeoœeoœmœseoooœmmmmmm

" . SCENE III.

DOLGOROUKI, LA BARONNE, vêtue

d'un peignoir.

LA BARONNE. Eh bien! Qu’y a—t-il?.. et

que signifie ce tapage qu’on fait ici depuis

ce matin? . > ‘

DOLGOROUKI, la prenant par la main.

Cela signifie , baronne ,_que ce jour est un

grand jour; que. l’occasion se présente, et

qu’il faut la saisir. A

LA nAnoNNE. L’occasion de quoi?.

DOLGOROUKI. De quoi?.. de quoi?” nq

ble baronne! (Comptant sur ses doigts.)

Primo, l’occasion de réparer les pertesjénor

mes que nous avons faites au jeu la semaine

dernière , à la solree du prince Bibltch.

LA BAnoNNE. Hélas!

noLGonoUm. _Et pour cela je lui en

‘donne une autre où, avec un peu d’a

dresse et Dieu aidant !..

LA BARONNE. Bien, bien.

DOLGOROUKLSEcundo, l'occasion de pro

duire aux yeux du prince et dans tous ses

avantages la jeune Ewa, qui lui a déjà

resque tourné'la tête et qui achèvera de

lia séduire par son talent distingué de can
tatrice. A

LA BARONNE. Comment, vous espérez

qu’Ewa, qui passe pour ma nièce, parce

que je l’ai élevée, mais qui n’est, après

tout, qu’nne serve de ce domaine...

- QQLGÏO’OEJKI. L’amoèr fermer! les yeux

du prince eomme il .aafermé les- miens...

il ya long-temps , en 1750.

LA BARONNE, piquée. Comte, que vou

lez-vous dire? '

DOLGOROUKI. Mon Dieu, rien; si ce n’est

que je vous ai trouvée dans ce château...

vous. étiez venue de France avec Lestocq.. .

vous m’aviez dit que vous étiez baronne,

etje vous ai crue. , ‘

LA'ÉAIXONNE. Crue , o'ui , mais épousée,

' non; et vous savez que je tiens essentielle

ment à cet article. Chacun a ses faiblesses...

wlaimienne est d'être épousée... au moins

une fois dans ma vie.

DOLGOROUKI. Soyez donc ‘tranquille...

je vous épouserai (mouvement de la ‘ba

ronne) dèsfl‘que le prince Bibisch nl’auiia

fait obtenir 'la clef de chambellanï. et cela

dépend de vous et d’ÎEvva ,' mais tenez, ‘je

l'aperçois.

SCÈNE lV.

‘ Les MÊMES, EWA.

. A - «J

EWA. Monsieur le comte m'a fait de

mander... * '

DOLG0ll0UK.1.»Oui, mon enfant, pour

vous prévenir que nous attendons le prince

Bibitch. .. Faites-vous bien belle, sojçez bien

aimable... car le prince est galant... et s’il

voulait vous faire princesse... ou à peu

près...

EVVA. Je ne le voudrais pas..’... Moura

wieff a mon cœur... il l'a emporté dans

l’exil... ’

DOLGOROUKI. Baronne, vous lenteu

dez.

LA BARONNE. Taisez-vous... Les cœurs

ne s’emportent pas comme ça... oubliez

votre Mourawieff et suivez mes conseils.

Comte, fiez-vous à moi.

EWA , à part. Ils auront beau faire , je

n’aimerai que lui. ..

LA BARONNE, au comte. Mais tout à

l’heure vous disiez qu’on jouerait ce soir...

si l’on joue, je joue..-. vous me prêterez de

l’argent. . _ ’ _ ._ ,

LE cours. hnpossihle, Je 1.1 en 6,1 pas

_‘
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LA BARONNE. Comment!

DOLGOROL‘KI. Ehl mon Dieu oui, j'ai‘

voulu emprunter à un ami..... mais les

amis... le mien m'a promis... de m'en-

voyer un juif... que j'attends en ce mo

ment. ,

, La BABQNNE. Un juif 1.. ah! s’il me res

tait quelques bijoux à vendre... (A part.)

Çe portrait de Lestocq, que je gardais tou

. jours à cause des brillants...

(On mtend sonner très-fort à la porte.)

LE COMTE. Encore!" Eh! mais, c'est

un fait exprès... Popofl'? Popofi'?

mmmmmmmm

SCENE V.

La Mêmes, POPOFF.

LL COMTE. Qui donc se permet de son

ner de cette force?

POPOFF. Seigneur , c’est une bande d'exi

Iés revenant de Sibérie.

EWA , à ‘part.’ Des exilés? 0 cielPOPOFF. Surpris par la nuit..... par la

neige , ils demandent l'hospitalité.

‘ Le'com‘n. Des exilés?" Eh bien.’ l'idée

est bonne... au moment où j'attends... et

qu'avez-vous fait?

' POPOEF. La réponse d'usage... j'ai fermé

la porte. '

EWA. Pauvres ensl

l

' DOLGOROUKL' auvres gens.’.. des co

quinsL. On les a exilés... c'est qu'ils le

méritaient... Pourquoi reviennent-ils?

qui est-ce qui les en prie?” Allons, mes

dames...ï ‘

V “ Ara‘: l'a/se de Robin de: bois.

Rendez-vous à votre toilette ,

Et toi, Popofl','surtout songe au repas;

Que tout soit prêt pour notre fête,

Ou bien le knout. -

rororr, saluant.

Je ne l'oublierai pas.

nosçonoum, à Ewa.

A son altesse efl'orcez-vous de plaire ,

Il faut dès qu'elle paraîtra,

La charmer... ' ‘

as “tous.

L‘étourdir...

nozconoum , à la baronne.

Ma chère,

Je compte sur vous pour cela. -

ENSEMBLE.

Rendons-musa notre . .
Rendez-vous à votre ltollefle.

(La baronne, Ewa, sortent par la droite, Doigt)

.; - . maki et Popwpw kfond'.)

MWWŒOWW

SCENE VI.

LESTOCQ , LAPOUKIN, entrant par la

‘ petite porte.

ALESTOCQ, paraissant d'abord. Il n'y a

personne... je puis entrer. (Se retournant

et parlant à la cantonnade. ) Ne me suivez

pas... restez là, vous autres.

LAPOUKIN, paraissant, le visage bfeu,‘

le nez rouge par l du froid; ses habits et

son bonnet sont couverts de neige. Se retour

nant comme Lestocq. Restez là, vous au

tres. (Il repousse ceux qui le suivant etferme

la porte.) Du tout... Ah! bien oui... en

trer dans cet état là... pour salir les apn

partemens.

(Il secoue ses vêteme’ns et son bonnet.)

LESTOCQ, se retournant au bruit. Eh

hien!.. te voilà?.. tu n'as donc pas ens

tendu ce que j'ai dit. '

(flva et vient en examinant les sculptures et les ta<

hleaux.)

LAPOUKIN. Si fait... mais vous savez

bien que je ne vous quitte jamais, moi.

(Sou/{fiant dans ses dofgls. ) Je vous aime

trop pour ça... Vous quitter! quand vous

venez de nous tirer de ta grande route, où

nous allions périr de ‘froid, car nous in

troduire dans ce château... ont on nous

fermait la porte au nez... A propos de

nez... j'ai toujours le mien, n’est-ce pas ?..

on le voit encore... ( Regardant autour de

lui.) Mais le climat est un peu lus flat

teur ici... Si .je sais par où diab e nous y

sommes venus... un souterrain... des cor

ridors... des détours. I ‘

LESTOCQ, qui regardait les‘ murs. Les

barbares... les vandalesl... laisser dégra

der ainsi...., '

LAPOUKIN, le tirant par le bras. Mais

répondez-moi donc!

LESTOCQ, avec impatience. Ah ça! mon

cher Lapoukin.

LAPOUKIN. Oui, Lapoukin... c'est mon.

nom... je ne le cache pas... mais vous“;

sije me doute seulement du vôtre.

LESTOCQ. Que t’importe?

LABOUKIN. Au fait... Que m'importe!

Mais enfin, depuis que nous vous avons

- rencontré, mes compagnons et moi... il

a quinze jours de vous me faites l'ef

fet de quelque chose d'extraordinaire...

Nous étions égarés avec nos guides, vous

nous remettez dans notre chemin... nous

n'avions pas d'argent... vous n'êtes pas

plus riche, et cependant, grâce à votre.

ton... à votre manière damadouer le
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ens... on nous donne partout un abri et

es alimens... _ ’

LESTOCQ. Pourquoi pas ?.. c est tout

simple. _ ' I

LAPOUKIN. Tout simple... tout sim

leL. et cette lettre que notre compagnon

R’Iourawieff a portée de votre part à 1 em

ereur ?..
P LESTOCQ. C’est une lettre , et pas autre

hose. , .c LAPOUKIN. 0ui?. . et celle que l aide-de

camp de l’autocrate vous a remise ce ma

tin même? I . ‘

LESTOCQ. C’est la reponse... voila tout.

LAPOUKIN. Oui? et ce château dans le

quel vous nous introduisez malgre la

propriétaire, comme des malmtentionnes,

pour ne pas dire des... _

LESTOCQ. Ceci est encore plus simple

ue tout le reste, mon garçon.

LA'roUmN. Oui?.. Ah! laissez donc...

Après ça, je ne m’en plains pas... vous or

donnez, j’obeis... vous pensez pour moi,

j’a is pour vous... ça nous profite aitous,

voi à le principal. (Regardant qutour‘de

lui.) Il n’y a quîune chose qui m mquiete

en ce moment-ci.

Air. : Dans un vieux ehâleau del’Andalausie.

Dans ce vieux château, lorsqu’avec mystère

J’ pénètre avec vous si furtivement, .

Je voudrais savoir ce que j y viens faire.

mas'rocq.

Obéis toujours.

LÀPOUKIN.

Suflit, en avant!

us'roeo, montrant l'appartement.

Prends ce que le sort, grâce à moi, te donne.

urounn.

Oui maisj’tremble, hélas! pour monpauvre honneur;

‘Ah! dites-moi du moins, car ça me ChIflbDDC,

Suis-je un honnête homme?

(Plus bas avec effroi.)

Ou bien un voleur?

LESTOCQ, souriant. 0h! rassure-toi.

LAPOUKIN. Avec plaisir; cest que ‘ça

me paraît singulier que vous qonuaissiez

si bien... et à moins que ce chateau n ait

été avons...P _ as?

LESTOCQ. ourquoi p . .

LAPOUKIN. Mais alors, vous l'auriez

donc vendu... donne?.. ’ .

LESTOCQ. Oh ! j'ai donne mieux que ça...

' LAPOUKIN. Quoi donc?

A v
LESTOCQ. Un trone . ‘

LAPOUKIN, reculant de su un. Un

trône... vous avez donné... A 1! quelle

bêtise... (Mouvement de Leslocq.) Pardon,

mais quand on a un effet comme celui-la

entre les mains... Ah 1. Dieu! un ‘trône...

si j’avais un trône, je ne le donnerais pas

pour... pour un empire!

LESTOCQ. Qu’en aurais-je fait? je ne

pouvais pas m’y asseoir.

LAPOUKIN. Je m'y serais assis... (Avec

dignité.) Je m'y serais assis... et je ne m’en

serais pas plus mal tiré qu’un autre, peut

être. (Appuyant.) Peut-être. (Allant à

Lestocq, d'un ton câlin en lui tendant la

main.) Et si jamais vous aviez encore un

trône. (Lestoeq hausse les épaules. ) Qu’est

ce que ça vous ferait, puisque vous n'y le

nez pas? .

LESTOCQ. Non, sans doute... et quand

je pense au passé. ( A lui‘même , avec dis

traction et comme s'il était seul, récapitu

Iant ses souvenirs.) Parti de si bas, être ar

rivé si haut, et tout-à-coup retomber!"

Simple frater devillage , n’ayant emporté

de France que ma lancette et mes vingt

cinq ans !

LAPOUKIN, surpris.Vous êtes Françaisl

LESTOCQ, continuant. J'arrive en Rus

sie, où je me donnai d’abord pour un chi

rurgien habile ; personne n’en douta.

LAPOUKIN, riant. Ah! ah! était-on

simple dans ce temps-là!

, LESTOCQ, lou'ours sans faire attention à

Lapoulu'n. Au out de quelques mois,

j’étais riche , honoré, chirurgien de la

cour.. . Pierre-lç-Grand m’attacha au ser—

vice de sa fille Elisabetli , à qui plus tard

je rendis le ‘trône, dont une faction l'avait

dépossédée... Elisabeth se montra recon

naissante.

LAPOUKlN. Je crois bien... le cadeau

était assez gentil pour ça. '

' LESTOCQ. J’eus des titres, du pouvoir,

des richesses... mais bientôt... accusé, ca

lomnié par des intrigans, des envieux qui

voulaient s’enrichir... (il jette un regard

autour de lui)lde mes dépouilles. . je partis

pour la Sibérie.

LAPOUKIN. Comment! comment!“ Eh

bien! moi aussi... c’est Elisabeth... c’est

cette autocrate femelle qui m’a expédié en

Sibérie... et pourtant la Providence est

témoin que je ne lui avais pas donné la

moindre couronne... Il ne s’agissait que

d’un concert... c’est peut-être pour ça que

mon exil n’a duré que deux ans... et le

vôtre ?

LESTOCQ. Douze.

LAPOUKIN. C’est ça même... Moi, j’é

tais musicien, créé et mis au monde sans

aucune espèce de parens...Le directeur

de l’établissementdes enfans. . . sans parens,

me trouva des dispositions musicales et de

l’oreille. . Le fait est que j'ai beaucoup d'o

reille... quand je dis beaucoup, je n’en ai
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que deux; mais elles sont extrêmement

remarquables. On fit de moi un sol natu

rel. .. un magnifique sol naturel. (Il essaie

de donner le sol.) So1!.. il s’est un peu

avarié mon sol depuis que j’ai quitté...

celui de ma patrie...

LESTOCQ, prêtant l’oreîlle. Chut!..

(Il fait quelques pas vers le fond et écoute.)

LAPOUKÏN. Voilà qu'un soir que je deà

vais produire mon sol dans un concert

donné à l’impératrice... il paraît que je

m’étais un peu trop écliauflé, à force de...

prendre des rafraîchissemens. Voilà, dis

je, qu’au lieu d’un sol naturel, je pousse

un fa dièze... (Il donne le [à rlièze.) Fa!..

lai-dessus brouhaha... charivari... je veux

me rattraper... va te promener... je pro

fère trois mi bémols, mi! milmtL. le tin

tamarre redouble... on veut m’expulser...

je me récalcitre. ( Avec îndfgn ation .) Je me

récalcitre !.. et le lendemain... emballé

pour Tobolsk , à neuf cent trent-cinq

lieues au-delà du niveau de la mer...

Voilà pourtant jusqu'où peuvent conduire

une fausse note... et des rafraîchisse

mens... C'est effrayant... moi qui les aime

tantl.. Dites donc, à propos de rafraîchis

semens... je meurs de faim... et de soif...

de soif surtout.

LESTOCQ. Pourquoi ne le disais-tu pas?

LAPOUKIN. Comment! est-ce que vous

oseriez demander quelque chose?

LESTOCQ. Demander... c’est inutile.

Mais, si je ne metrompe. .. il doit y avoirici.

LAPOUKIN. Quoi donc?

LESTOGQ.Une armoire où l'on mettaitdes

vins... (Apercewmt Pal-moire.) Justement

la voici.

LAPOUKIN. L’armoireL. et les vins?

LESTOCQ, qui a ouvert Far/noire. Plu

sieurs bouteilles de Tokai.

LAPOUKIN. Du Tokai!.. oh! du T0

kai... justement mon vin favori... je n’en

ai jamais bu.

LESTOCQ, prenant une bouteille et un

lierre. Tiens, prends ce verre.

LAPOUKIN, voulant prendre la bouteille.

J’aimerais autant prendre... si ça vous

était égal... (Leslocq lui rerse à boire.) Du

vin!.. est-il possiblel.. Vrai... je ne le

croirai qu'après avoir bu.

LESTOCQ. Bois.

LAPOUKIN, après avoir bu. A présent...

je le crois. (Allant à Leslocq qui m remet

tre la bouteille dans l ’armoire, et lui présen

tant vivement son verre.) C’est-à-dire, je

commence à le croire..... Homme admi

rable! homme magnanimeln versez tou

jours... je vous estime... tout plein.

LESTOCQ , s’arrëlant. Vraiment!

LAPOUKIN, tendant toujours son verre.‘

Non, je dis tout plein... versez tout plein. ..

Que je voudrais donc pouvoir reconnaî

tre... .

LESTOCQ. Patience! le moment n'est

peut-être pas loin où ton secours... celui

de tes camarades me sera nécessaire. (Mou

vement de Lapoukin.) Je ne te cache pas

que je viens ici pour quelque chose... e

qu’un bon coup d’épaule. '

LAPOUKIN , avec chaleur. Coups (l’é

paule... coups de pieds.. . coups de poing...

à votre service... je vous en donnerai tant

que vous voudrez... disposez de moi... et

des autres... je vous en réponds... vous

verrez.

LESTOCQ. Ah ça!.. j’y pense... les pau

vres diables n’ont sans doute pas moins

soif que toi?.. Tiens, porte-leur cette au

tre bouteille... (Il lui donne une seconde

bouteille.) Mais qu’ils ne fassent pas de

bruit... c’est essentiel...

LAPOUKIN. Bien; mais, une réflexion...

si l’on nous surprenait.

LESTOCQ. Ne crains rien... cette porte...

ce souterrain sont connus de moi seul...

Va; et dans le cas où j’aurais besoin de

renfort... _

LAI‘OUKIN. Un coup dans la main ,

v’lan ! (il se frappe dans la main)l et nous

arrivons... Ah! pour plus de sûreté, je

resterai en sentinelle, (montrant la bou

teille) arme au bras.

LESTOCQ , lui ouvrant la petite porte. C’est

convenu. . . Pars .

(Lapoukin sort.)

099mm»

SCÈNE VII.

LESTOCQ, seul, parcourant le salon et

l’examînant.

En vérité... j’éprouve une joie... un

transport l... je crois rêver... mais non ,

c’est bien mon château... m’y voilà ren

tré... Maintenant il s’agit de n’en plus sor

tir... (Tirant une lettre de sa poche.) Cer

tainement, l'empereur en m’autorisant,

par cette lettre, à reprendre tout ce qui

m’appartient, se montre aussi juste que

généreux. . . mais j’aurais mieux aimé qu’il

fit valoir lui-même mes droits... Enfin, e

profiterai de la permission le moins mala

droitement possible... je leur prouverai

que l'exil n’a pas si bien rouillé le vieux

Lestocq qu’il ne puisse encore... les jouer

tous... mais soyons prudent...
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Axa du Pot defiearx.

Oui, je sens ma vigueur première,

Je retrouve ma jeune ardeur ;

Mais en rentrant dans la carrière,

Si j’allais fâcher l’empereur,

Je lui dirais : Sire, je me confesse:

Pouviez-vons donc ignorer àla cour,

Que dans l’intrigue ainsi que dans l’amour,

On a des retours de eunesse.

Oui, dans l’intrigue, etc.

Ainsi donc, entamons la procédure... et,

pour commencer, attaquons de front le

comte Dolgorouki, mon ci-devant ennemi

intime... voleur de ce château, dans le

quel j’avais rassemblé tant de choses rares

et précieuses... tant de cliefs—d’œuvre....

Je les retrouve enfin, après tant d’années

d'exil et de misère... je les admire... eux,

mes vieux amis... ma seule famille. (Il

.t’arrête devant un tableau place’ contre la mu

raille.) Que vois-je! ce Raphaël, ici?"

mes souvenirs me trompent-ils?. Non, j’en

suis certain... ce tableau faisait partie de

mon cabinet de Saint-Pétersbourg, tant .

convoité par le prince Bihitscli, autre vo

leur à qui j’aurai affaire. (Regardant d’au

tres tableaux‘. ) Eh mais, ce Véronèse, ce

Titien... (Allant à la table} Jusqu’à cegroupe sorti du ciseau de Mic iel-Ange. ([1 V

prend un petit roupe en marbre.)Tout cela

dépendait de li même collection‘... il faut

qu'on les ait transportés... voici encore la

caisse... Pourquoi cela? dans quel but?

( Regardant au fond de la caisse. )Les mi

sérables! laisser traîner l’onyx le plus par

fait... la merveille des merveilles. (Il le

met dans sa poche. ) Autant de sauvél.. et

ces bronzes... ces médailles !.. leur vue me

plonge dans une extase !..
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scENE VIII.

LESTOCQ, DOLGOROUKI.

DOLGORDUKI , entrant et voyant Lestocq.

Un homme ic'l.. comment diable?..

LES‘I‘OCQ, à part. Quelqu’un est en

tré... tenons-nous ferme! (Reconnaissant

le comte.) C’est le‘ comte lui même.

DOLGOBOUKI, à part. J’avais pourtant

donné l’ordre exprès. ( L’examînant àpart.)

Eh! mais , j'y suis... ce costume... cette

tournure... c'est le juif que le comte

Strogonofi' devait m’envoyer... Popofi'

’aura introduit. (HuuL) Eh! bien , maître

Abraham. . .

LESTOCQ. Maître Abraham!

notoonoum. Isaac ou Jacob, comme

vous voudrez. '

 

LESTOCQ , à part. Il me prend pour un

juif.

DOLGOROUKI. Vous paraissez étonné de

trouver tous ces objets chez moi?

LESTOCQ. En effet. .. je croyais-les avoir

vus dans la galerie...

DOLGOROUKI. Du prince Bibitsclfl...

effectivement... c’est à lui que je prête ce

château dans lequel il veut donner une

fête à l’empereur.

LESTOCQ , à par]. Ah! ah! je comprends.

(Haut.) Et c’est pour cela qu’il a fait trans

porter 1c1...

DOLGOROUKI. Précisément. (On entend

du bruit au dehors.) Tenez... encore des

traîneaux sans doute. (Allant au fond Il

en arrive à chaque instant.

LESTOCQ , à lui-même. A chaque in

stant !... Ohl sij’avais su.. si je pouvais...

mais à présent qu'il m'a vu, comment

faire?... Allons... allons... je suis venu un

jour trop tôt... (Il reÿ‘le'chft.) C’est égal...

avec de l’adresse... je puis encore... oui...

je réussirai ou je ne m’appelle pas Lest...

(Sentant la main de Uolgorouki sur son

épaule, il s’nrré’te.) Voyons-le venir.

DOLGOROUKI , lui montrant les taâlenux.)

Mais ce n’est pas de tout ceci qu’il s'agit

pour votre garantie... car "DÈS savez Ce.

que j’attends de vous. .

LESTOCQ. Sans doute. .. (A part.) Ça se

devine facilement... un joueur qui fait

appeler un usurier. (A Dolgoraukî abec

mystère). Vous avez joué... et perdu. _

DOLGOROUKI. Oui... et je veux prendre

ma revanche. -'

LESTOCQ. Et quand cela? '

nonoonoum. Ce soir?

LESTOCQ. Contre... le prince... Bi

bitsclil... '

DOLGOROUKI. Et contre plusieurs autres

que j’attends aussi , le général Praxin.._.

LESTOCQ, à part. Praxin l encore un de

mes larrons , et de trois.

DOLGOROUKL Enfin il me faut mille

ducats Slll‘dB-Cllâlfll).

LESTOCQ, à parl. Ah! diable! (HauL)

Vous les aurez.

LE COMTE. Eh! bien! dépêchonsl je n’ai

pas de temps à perdre. '

LESTOCQ, à part. Et moi j'en ai beau

coup à gagner. (HuuL) Vous les aurez,

dis-je, mais à une condition.

DOLGOROUKI. Hein! laquelle.

LESTOCQ. C’est que j’assisterai à votre

soirée... que je serai votre trésorier... vo

tre associé.

noLGonoUm. Comment juif... tu vou

drais?

LESTOCQ. Voir tout par mes yeux...
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m’a'ssüreï‘ de tout par ‘mes mains... à ce

prix‘ je vous donne. (Le comte tend les

mains.) Je ‘vous promets tout ce que vous

voudrez... et sans intérêts...

DOLGOROUKI. Que le diable t'emportei

LESTOCQ, s’e‘h allant. ' Que Dieu vous

bénisse. ' ‘

DOLGOROUKI. Hél;.. un moment...

damné juif. . . Ah l si j'avais seulement deux

heures à moi. '
I 'Àni: Fille (‘1 qui l'on dit.

Si vous jurer. (le servir-mes projets,

‘A ‘vos désirs je vais aussi me rendre.

Songez qu’il faut prendre mes intérêts.

LESTOCQ.

Ouiy.

(«4 p'am) . . .

.l‘ai bien autre chose à prendre.

' ' 'nonsonoum.

soya‘: prudent, adroit...

LESTOCQ.

Oh l je le suis;

Rassurez-vous , compter. sur ma promesse,

Avant ce soir, je vous le garanti

Je vous prouverai mon adresse.

nonconoum. Très-bien.

LÊSTOCQ. Ainsi je resterai?

DOLGOROUKI. J'aurai mes mille ducats?

LESTOCQ , lui tendant la main. Deux

mille, si vous voulez.

DOLGOROUKI, lui frappantdans {a main.

A la bonne heurel

( ll‘va vers la dr‘oitc du théâtre en se frottant les

mains.)
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SCENE IX.

Les MÊMES. LAPOUKIN, paraissant. "‘

LAPOUKIN , bas à Les/ont]. Me voilà.‘

(Brandisszmt sa llouteille.) Faut-il l’assom

mer 1... A

LESTOCQ, bas. Ehlnon, malheureux...

cache ça vite , pourquoi viens-tu?

LAPOUKIN, faisant le geste de frapper

dans les mains. Vous m’avez appelé.

LESTOCQ. Silence. (A part.) Pourvu

que les autres ne viennent pas aussi.

DOLGQROUKI -, voyant Lapouktn. Eh

bien! d’où sort celui-ci, encore? (A, La

poukïn. ) Que voulez-vous?

LESTOCQ. Ne faites pas attention...

C’est un homme de confiance... j’ai l’habi

tude de me faire accompagner par lui...

Vous ne l’aviez pas encore vu?

noLGonoUm. Non , parbleu!

LESTOCQ. C’est singulier... il était assis

là... vous étiez préoccupé... distrait.

norconounr. C’est possible1 (A partj

Il me semble pourtant bien. Viiyan

Lesloeq faire signe àLapoukin de cacher

sa bouteille.) On dirait qu’il lui fait des

signes. .

LESTOCQ', s’a ereeoant que le comte I’ob

serve. Il m’a vu. (Il se hâte de faire encore

des signes plus ‘nombreux et plus prononcés

de manière à être ou du comte; au comte.)

Je ‘vous demande pardon... mais ce garçon

est affligé d’ùn‘e surdité si complète. .. '

LAPOUKIN, à part’. Qu’entends-jehl'

LESTOCQ. Je suis réduit à m’exprimer

par signes“; c'est incommode, mais c’est

sûr... (Regardant Lapoukin Il me com

prend parfaitement.

' LAPOUKIN, à par]. Si je comprends la

moindre chose. ,

DOLGOROUKI. Ah! ah! pour les affaires

secrètes... c’est un sujet utile... et dontvla

discrétion... Mais l’heure avance.

SCÈNE X.

Les Mêmes, EWA, en toilette.’

EWA , à la eantonnade. Oui, madame.

DOLGOROUKI. Ah! c’est toi petite...

(L’examinant. ) Charmante. . . charmante...

(A part. ) Le prince Bibitsch sera bien heur.
reux. (Haut.) Et la baronne. ' l. i‘

EWA. Elle va venir... je l'ai laissée don.

nant des ordres. . ‘

*‘ Lapoulrin , Lestocq, Dolgoronki.

DOLGOROUKI. Bien... (Bas.) Surveille

un peu ces juifs.

(Allant à Lestocq , à demi-voix.

Am de la Rente viagère. -'

Vous, jusqu’à ce soir ,

Restez ici, du mystère ,

Sur notre affaires

Il faut, pour me plaire ,

Toujours vous taire...

Chut! au revoir.

ENSEMBLE.

us'roco.

Bien, jusqu’à ce soir ,
Je reste ici, du mystère , A .

Sur votre affaire

Je veux, pour vous plaire,

Toujours me taire. ..

- Chut! au revoir.

DOLGOROUKI.

Vous , jusqu’ici, etc. ' "

EWA.

Quoi ! C’est dès ce soir ,

Qu’à monseigneur, il faut plaire,

Maître sévère ,

Je crains sa colère 1.. .

Ah ! comment faire ?

Non , plus d’espoir l...
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(SCENE XI.

LAPOUKIN, LESTOCQ, EWA.

masroco, à lui-même. Tout va bien...

je ne pouvais arriver plus à propos... mais

tâchons de conserver mon incognito , car

une fois l’alarme donnée... mes pillards

s'empresseront de cacher ce qu’ils m’ont

pris... et le prince lui-même suspendra ses

envois. (Il regarde les objets apporte's.)Al1l

si tous mes‘ larrons pouvaient ainsi réunir

leurs larcinsu; je n'aurais qu’une râlle à

faire, et tout serait dit. (Aperceoant La

pou‘kz'n‘ qui‘ boit. Eh! bien! que fais-tu

là ?... retourne onc auprès de tes cama

rades. ' ‘ '

LAPOUKIN, mon/rani Ewa. Est-ce que je

peux? la petite regarde.

LESTOCQ. Attends... je vais lui parler...

et pendant ce temps... (Il s’aaance vers

Ewa.) Mademoiselle.

EvVA, reculant un peu. Monsieur...

LESTOCQ. N’ayez pas peur, ma belle

enfant... nous sommes des gens honnêtes.

(A Lapoula'n en montrant leurs habits.) Il

est vrai qu’on ne s'en douterait guère.

EWA. Certainement, monsieur... je le

crois? ' -

LAPOUKIN, qui s'était rapproche en eau:

mz'nant Ewa. Qu’entends-je? cette voix...

EWA, regardant Lapoulu‘n. Que vois-je?

cette figurel...

LESTOCQ. Eh bien?

LAPOUKIN. C'est elle!

EWA. C'est lui!

LAPOUKIN. C’est vous!

LESTOCQ, avec impatience. Ah! ça... fi

n'rez-vous bientôt. . . .

EWA. Vous êtes bien le sol...

LAPOUKIN. Naturel.

LESTOCQ. Une reconnaissance.

E\VA. Monsieur Lapoukin.

LAPOUIUN. Mademoiselle Ewa.

LESTOCQ, fiap e’ de ce nom. Ewal...

comment... (.4 .Ëapoukïn.) D’où la con

unissez-tu? _ . .

LAPOUKIN. J’étais attaché. à l’orchestre

de la classe où mademoiselle venait pren

dre des leçons, c’est d’elle que monsieur

MouraWief , ce petit lieutenant exilé...

que vous avez pris en affection, nous

parlait si souvent?

EWA. Mourawiefl‘ ! vous l’avez retrouvé,

vous savez où il est?

(Lcstocq remonte la scène.)

urouxm. Avec‘ nous donc... revenant

de Sibérie. (Mouvement d’Ewa. )Si ce n’est

que pour le moment ,_monsieur que voilà. ..

(montrant Lestocq) l’a détaché enestafette

à Saint-Pétersbourg, où il se repose en nous

altendant. '

E\VA. A Saint-Péterbourg... Ah! mon

sieur Lapoukin. . ah! je vous en prie...

emmenez-moi avec vous.

LESTOCQ , qui e'lai't remoule', et qui les se’

pare brusquement. Cliutl plus bas! plus

bas donc! (.4 part )Si Dolgorouki arrivait.

EW’A, plus bas à Lestoeq. Alil mon

sieur... par grâce... rendez-moi à Mon

raviefl'...

LESTOCQ. Je le voudrais... mais votre

famille? .

EWA. Je n’en ai pas... je suis une pau

vre serve de ce domaine.

LESTOCQ. Quoi !.. vous "êtes née sur

ces terres? (A lui-même.) Ewa... ce nom..

en effet.

E\VA._ Ah! laissez-moi vous suivre...

on veut me sacrifier , me livrer à un

homme que jedéteste. . ..

LESTOCQ. Rassurez-vous , mon enfant,

dès que vous appartenez à ce domaine...

(Voyant la porte de droite s’ouarir.) Mais

on vient... silence!
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SCENE XII.

Las MÊMEs, LA BARONNE. .'

LA BARONNE. Le comte m’a dit que je

trouverais le juif... (Apereeaant Lestoeq.)

Bon! le voici. (Regardant le médaillon

qu’el/e tient à la main.) Juif... venez ça...

LESTOCQ, à part. Que me veut-elle?

LA BABONNE‘, les yeua; toujours tournés

vers le médaillon. Approchez.... vous vous

connaissez en bijoux?

LAPOUKIN, à part. Est-ce qu’elle vou

drait se faire estimer?

LA BABONNE. Dites-moi ce que valent

les pierres de ce médaillon.

LESTOCQ. Volontiers. (Prenant le me’

(lai/lon et le regardant.) Mon portraitl

LA BARONNE. Votre...

LESTOCQ. Comment se fait-il ?...

LA BARONNE, qui le reconnatl. Ah! mon

Dieu! ces traits...

LESTOCQ. Ah! diable...

c’est Paméla I

LA BAnoNNE. C'est Lest... ‘

LESTOCQ , lui fermant la bouche. Si

lence !... '

cette figure. ..

LAPOUKIN. Encore une reconnaissance! ,

LESTOCQ, à part. Oui... ‘et je m’en se

" Lnpoukin, Lestocq, la Baronne, Ewa. Ë
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rais bien passé. (A Lapoukin'.) Lapoukin.

(A Ewa.)Mademoiselle, éloignez-vous un

peu... nous avons à nous dire... des cho

ses... (Bus (2 Lapoukin, en lui montrant la

porte du and.) Va... et si l'on vient... tu

nous previendras. (Avec intention.) Quant

à ce que tu pourrais nous entendre dire"

souviens-toi que tu es sourd.' .

LAPOUKIN. Et muet... soyez tranquille.

LA BARONNE , à Ewa. Allez... mon en

faut. '

(Ewa rentre en faisant un geste suppliant à Lestocq;

Lapoukin va faire sentinelle au-dehors.)
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SCENE XIII.

LESTOCQ, LA BARONNE.

(Moment de silence pendant lequel Lestocq et la

baronne se regardent les bras croise’s.—-Lapoukin

entr'ouvre la porte et passe la tête; Lestocq lui

fait signe de se retirer.)

LA BAnONNE. Comment, c'est vous...

comte Lestocq?

LESTOCQ. Moi-même.

LA na noNNe. Revenu de la Sibérie ?j

LESTOCQ. Cela vous surprend...

LA sAiioNNe. Mais...

LESTOCQ. Moins que ça ne vous con

trarie, peut-être?

LA nAnoNNE. Et quels- sont vos projets?

LESTOCQ. J'ai l'habitude de ne les con

fier que lorsque je ne peux pas faire au

Irement... vous devez le savoir...

LA BAnoNNE. Oui... oui... mais je les

devine... (A part.) Vieil intrigant... le

début promet.

Ain : Ces portillon: sont d'une maladresse.

Faux nom, faux air, enveloppe trompeuse ,

Vous voilà bien , à ces adroits détours,

Je reconnais votre aine insidieuse; '

C'est bien Lestocq trompant, rusant toujours...

Traitre et félon jusque dans ses amours!

Il est donc vrai, les ans, l'expérience

Ne vous ont pas du tout change’ i’

usrocq.

Vraiment. '

(La regardant, à part.)

Ah! je ne puis lui faire, en conscience,

Le même compliment.

LA nAnoNNn. Je me défie de vous,

comte Lestocq.

LESTOCQ. Silence donc...

LA BARONNE. Ah! je vous connais...

vous n'êtes pas venu ici sans intentions;

ce château fut le vôtre... vous espérez

peut-être y rentrer.

tnsrocQ. Je ne l'espère plusarcar j'y

suis...

LA BARONNE. Prenez garde, je déjoue

' rai vos projets... le comte Dolgoijouki en

est propriétaire. . il m'a promis de m'é

pouser... ( .5‘ 'atlendrissaut.) Vous aussi,

jadis, vous m'aviez fait la même pro

messe...

LESTOCQ , à part. Nous y voilà!

LA BARONNE, pleurant presque. Com

ment l'avez-vous tenue. ingrat... vous

qui m'aviez enlevée à la France. .. à mes

parens.

LESTOCQ. 1\rloi.... ah! par exemple.... >

enlever une grisette... allons donc... et

si j'avais pu prévoir qu'au bruit de ma‘

fortune... vous viendriez me relancer jus

qu'en Russie... je jure bien...

LA renomme, pleurant. Vous que j'ai

tant aimé... tautjregretté .'.. dont j'avais

conservé l'image. .. '

LESTOCQ. Oui... pour la vendreà un

juif.

LA BARONNE, feignant de pleurer. Au"

moins, l'avais-je gardée assez long-temps. ..

ingrat. (pleurant. ) Ah! ' v .

LESTOCQ. Ah! morbleu.’ silence, donc!

LA BARONNE, avec force. Eh quoi! pré

tendriez-vous étouffer jusqu'à mes gé

missemens.

LESTOCQ, levant les épaules. Eh! mon

Dieu...

_ 7 LA BARONNB.

AIR rflmdez-mui ma patrie. (Pré-aux-Clercs.)

A la fleur de mon âge ,

Fraîche comme au printemps ,'

Innocente, douce et sage...

(Lestocq la regarde et hausse les épaules.)

Je crus à tes sermons.

Soumise à ta puissance ,

Je connus le plaisir!

Ah! rends-moi l'innocence

(Lestocq lui tourne le dos.)

Ou laisse-moi gémir.

Oui, rends-moi l'innocence ‘

Ou laisse-moi gémir.

LESTOCQ. Eh! mon Dieu.'.. gémissez,

géinissez tant que vous voudrez... mais

ne criez pas.

LA BARONNE. Monstrel... vous me re

poussez... eh bien! je vous le déclare..."

si vous dérangez mes plans de fortune,

si vous nuisez à mon établissement}.

car je ne puis être la femme du comte

qu'autant qu'il aura des titres. .. un rang. . ',

un château... je fais valoir votre an

cienne promesse... j’invoque les lois, ‘la

justice... et je vous force à m'épouser.

LESTOCQ. Moi, vous épouser, jamais!

LA BARONNE. Jamais!
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‘msrocq; ‘Jîaïm'eràîè- mieux 'è'etôurher

en Sibérie!

‘m mamans. Eh bien! alibi-ë,‘ ‘je ÿa'is

trouver le comte.._; je l"ui dis

êtes..; vous avez sans doute formé quelque

comp'lot ‘perfide. contre “ils. il le saura;

(zippé/mit.) Ewa‘! EWa'l " '

LESTOCQ , la retenant. Pamélal

.LA BARONNE. Ah! je ne crains rien,

vous le savez , on me tuerait plutôt que

de m’empècher de parler. '

LESTOCQ. Et moi, qui la trouvais citan

gée l '

" SCÈNE 511v. " '

Les MÊMES, EWÀ.
'(

LA BARONNE , à Ewa. EwaL. appelez

quelqu’un.. . Sonnez. '

LESTOCQ. Ewa, si vous voulez que Je

vous rende à Mouraviefl', demeurez.

(Ewa s’approche de lui.)

LA BA'noNNE. A Mouravîefl‘l... la ren

dre à Mouraviel’fln. qu’e‘st-ce què'ceia

veut dire? "

EWA. Cela veut dire qu'il est revenu

de Sibérie et ne 'e ne consenlirai 'amais
a ‘l l l

‘ .

il est trop laid !

LA BABONNE. Petite “sotte. un rince
. . . P :

laid, "comme ‘si c’était possible‘. ‘ ‘ '

LESTOGQ , à Ifwa.Quoi ! c’est au prince

Bibitsch... il vous aimerait au point de

consentir 3.. soyez tranquille, vous ne se

rez jamais à lui, 111 en mariage 111...

LA mnoxma. Et moi, je...

(Lapoukin rentre attiré par la querelle.)

LESTOCQ , [a repoussant; Taisez-voum

LA BARONNE , chancelant. Ah! ah! mon

Dieu.

LAPOUKIN ,

trouve mal.

(Il la soutient et la conduitsur un fauteuil à gauche.)

LESTOCQ. N’aie pas peur... il n'y a pas

de danger. (A Ewa. ) Vous épouserez

lllourawietf.

. EWA. Ah! puis-je vous croire!

LAPOUKIN, qui frappe dans la main de

la büronne. Croyez, croyez... D’ahord, il

me dirait à moi que j’épouserais le grand

Turc, que je n’en douterais pas une mi

nute. (Regardant la baronne.) Ah ça.“

est-ce qu’elle est trépassée! '

LA BARONNE, “rieuse, et repoussant“;

courant il e1lc.(_ Elle se

qui vbus -

a épouser votre vilain prince Bibitch...

là, mignonne.

‘ pincez.

« les yeux.

LE MAcAsm ‘rhénan.

gourmsement Lripoukl'rlzl La femme de Mon

‘ rawieffln ‘c’est ce que nous verrons.

(Elle veut sortir.)

LESTOCQ, à Lupoukfn. Lapoukin... re

tenez cette folle. - “
ÏAPOUKIN , Iuî s'aïsîssa‘ri? le .b‘g'kqs. Halte-‘i

,LA ennemi}: Laisseî 4 ni'o'i ;' ‘vc‘m's' une"

LÂËÔUKIN. fin tout.

LA BARONNE. Si fait... vous me pinceL':

usrocq, prêt/ml l’oreillr. . . 5

Alu de la 1U(nlsnr‘dt._

Silence donc , je crois entendre",

en annonce, avec joie. . . . w: m

on vientL. maintenant c'est en vain ,

Qu’ici l’on voudrait me défendre

De parler.-..

nnsmcç, qui reflet/#5507]. __

Ah! je là ficus, enfin,

Cc moyen me paraît certain. i.

LA mnom'li. .

J e tromperai votre espérance l

LES‘I‘OCQ , (‘1111i même.

Je n’ai plus que ce parti-là ! ‘-: .' .'

LA BLRONSE. : -' 1

Oui , craignez tout de ma vnngrm‘tcel' ‘ -

msrocq. ’ i‘

Si jwsxlc 2 ‘elle parle'rnu'.

Taisez-vous. (bis ) ' -

m minime.

_. . Il tremble ‘(léjiil 4 ' '

' ubhçhdnnion; mm, mm, 7 '- "'

tris-rem).

Taîs’ez-‘vous. (2)25.)

' !.A silicium.
‘L .5"

'11 tremble déjà) ’

LESTOCQ. ‘ 4

C’en est fait, (à Lnpoukin) vite , emporte-1:1.

(Il cour! ouvrir la petite par/e. Lapoukin retruussc

ses mont/les.)

LA BABONNE, à Lama/n'a en reculant

vers la petite porte. Drôle! je t’arrache

LAPOUKIN. C’est une vraie panthère!

LESTOCQ. Vite donc! dépèche’toi

LAPOUKIN. Une, deux, houp! 2

(Il l‘enlève et disparaît avec elle; Lcstocq rel‘erm‘ë

la porte.) . .

EWA, qui est allée au fond. C’est le

prince Bibitsch... et le comte. , ,. _

(Elle se sauve dans sa chambre.) '
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SCENE XV.

LESTOCQ, puis DOLGOROUKI m

BIBITSCH.

LEsTocQ, J'avais besoin‘ d’une heure

de silence, m'en voilà sûr à réseutnu on
. . , . P. _

vient, il etalt temps.

(Il s’assied dans le fauteuil à gauche.)

DOLGOROUKI , entrant avec le prince.

Prince, je suis pénétréde votre exacti

tude, mais où est donc la haronne?.. et

Ewa?.. je les croyais dansce petit salon.

LESTOCQ , à lui-même. La baronne... ah!

la baronne !.. Elle se fait passer pour une

baronne... je m’en souviendrai.

LE PRINCE , montmnt Lestoc'q. Quel est

cet homme.’ '

DOLGOROUKI, embarrasse’. Cet homme

est un (se reprenant) un antiquaire

très-distingué. (Bas a Lestacq.) Levez-vous

donc et saluez. (Haut au prince.) Je .vous

le présente comme un connaisseur digne

d’apprécier la délicatesse de votre goût et

l’étendu'e de vos lumières.

. LE PRINCE, à Les/oct] qui le salue. Mon

sieur... V

LESTOCQ. Prince... (Aperceuant le ca

me’e que le prince porte à son doigt.) Ali l.

(.4 part.) Le camée que m’avait donné Eli

sabetli. '

LE PRINCE. C’est ce camée... n'est-ce

pas? Il produit le même effet sur tout le

monde.

LES'I‘OCQ , touchant la bague. Superbe 1..

prodigieux !. . unique !..

LE PRINCE. Je le crois parbleu bien!

LESTOCQ , à part. Si je pouvais. (Haut,

avec intenh'onQCependant 'en ai vu un plus

merveilleux encore.

LE PRINCE. Vous? allons donc !..

LESTOCQ. Celui du comte 'Lestocq.

LE PRINCE. Ah! ah! voyez-vous l'effet ’

de la prévention... c'est justement le '
A

meme.

LEs'rocQ, feignant la surprise. QuoiL.

c’est 3. .

LE "mon , riant. A11! ah.’ il ne s’at

tendait pas à ça l (D’un air supérieur.) Oui,

mon cher monsieur... les connaisseurs ne

peuvent s’y tromper.

LESTOCQ. Alors Votre Altesse doit con

naître le moyen d’ouvrir la bague... et ce

qu’elle renferme.

LE PRINCE. Non, du tout... mais com- _

ment se fait-il?..

LESTOCQ. Que je le sache?.. elle m'a ap

partenu assez long-temps... (Se reprenant.)

 

Ç'es‘t hibi qui l’âi v‘enilue À la princesse

Elisabeth, '

' LE PRINCE. ‘Il sera'itpos‘sibls‘lu Voyçm

donc. ' '

(î! ‘essaie d‘o'nvrîr la Bague.)

LÈSTOCQ. 'Vous‘ cllei'clieriez vainement

à l'ouvrir. .. (Il Ientep/us/Îcur: fais de Iepren

(Ire, mais le prince e'ul'te lqujuw‘s .ta mail“)

Moi seul et le comte Lestocq... .

LE PRINCE. Alors... voyez donc... aune puis... ,

lui donne la bague.)

LESTOCQ , prenant la bague. Merci... (ü

met la langue àvsm doigt.) Je n’ai pas mes

lunettes... mais plus tard... demain...

LE PRINCE , étonné et se tournant vers le

comte.) Hein! comment ?.. mais il prend

mon camée! .

(il parle bas au comte.)

009909009009909W000009000999000

SCÈNE XVI.

Les MÊMES, LAPÛUKIN. Il est entre‘ par

la porte du fimd et paraît étonne’ de“ re

trouver là.

LAPOUKIN, ôas à Leslocq et vivement.

La panthère m’a échappé!

LESTOCQ. Maladroit!

LAPOUKiN. Ce n'est pas ma faute... elle

a pris un escalier... àgaudie. I’ai voulu

la suivre... je me suis emherlificoté...

LESTOCQ. Maudit contre-temps .. heu

reusement... je puis... en passant!.. oui...

oui...

( Il sort par la petite porte en la refermant sur lui,

Lapoukin cherche à l’ouvrir.)

009060909mœemmœœomœeoœoœ

SCENE XVII.

LE PRINCE, LAPOUKIN, DOLGOROU

KI.

LE PRINCE, se retournant et allant tirer

Lapoulrz'n par sa cosaque. Ah ça.... mon‘

sieur... (Prenant la main de Lapoulrîn. ) Eh

bien!.. mon camée? '

LAPOUKIN , à lui-même. Qu’est-ce qu’il

dit ?..

LE. PRINCE , qui 4 puis l‘autre main. Fil

les horribles pattes!..

LAPOUKIN. Comment est-ce qu’il ap

pelle mes mains? ' ‘ '

LE PRINCE, levant la te‘le. Que vois-je?

un autre individu 1.. '

noLGonoUm, allant à eux. Un amie!..

tE PRINCE. Eh! ‘sans doute:.. l’anti

, - __W
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quaire a disparu.;‘.‘:: cet animal a pris sa

place.

LAPOUKIN, à part. Animal toi-même!

Est-il mal élevé donc!

DOLGOROUKIJe le connais, c’estl’homme

de confiance de l’autre.. il est sourdcomme

un pot.

LE PRINCE , regardant Lapoukin. Sourd

comme un pot !

LAPOUKIN. Oui, oui! (A part.) Vieille

cruche.

DOLGOROUKI, étonne. Hein !

LAPOUKIN , àpart. Quelle bêtise! (Haut.)

Non , non!

LE .'PRINCE, à DoIgorouIri. Ah! ça, que

me dites-vous donc?( A Lapouhin. ) Mal

heureux! où est ton maître? réponds.

Am : Je voulais as. (Fra-Diavolo.)

Dépêche-toi , dépêcÇe-toi ,

LAPOUKIN.

Tâchons de soutenir mon rôle!

Le muses.

Me prends-tu pour ta dupe, drôle?

LAPOUKIN.

Oui, oui, oui, oui ,

LE muses.

Vraiment, je croi ,

Qu’il ose encore, sur ma loi !

Rire de moi ?

noLeoRouxI.

Parle avec plus de révérence

A monseigneur...

uronxm,

Non, non, non, non!

DOLGOROUKL.

Rirais-tu donc de sa ‘vengeance?

urouxm.

Oui, oui, oui, oui.

LE PRINCE.

Hein? il répond

Oui, oui, oui, oui?

LAI‘OL'KIN.

Non, non, non, non!

noLGoRouxI , LE rumen.

Ah ça , que nous répond-il donc?

uponxm.

Oui, oui, oui, oui, non, non, non, non?

LE PRINCE. On n'est pas sourd comme

ça. (criant ) Mon anneau,

LAPOUKIN, Plaît-il?

LE PRINCE , le saisissant au collet à deux

mains et lui criant dans l’oreille. Mon ca

mée !

LAPOUKIN , lui jetant ses bras autour du

cou. Que je vous embrasse !.. volontiers.

LE PRINCE , se dégageant. La peste soit

du butor!

Wmmmmæœoæma

SCENE XVIII.

LES MÊIIEs , LA BARONNE puis LES

TOCQ.

LA EARONNE, aceourant et se 'etant dans

unfauteuil. Ahl.. je n’en puis pfus.

(Le prince et Dolgorouki vont à elle.)

LAPOUKIN. Bon! voilà l’autre à pré

sent! je suis traqué.

LA BARONNE. J’étoufl’e , je sufl‘oque!

LE PRINCE. ! Eh bon Dieu, baronne,

qu’avez-vous? ‘

LA BARONNE , se levant. Je vais vous le

dire... ouf!..

(Elle reprend haleine.)

LAPOUKIN. Et M. Lestocq qui‘: me plante

là! (L’apercepant au fiznd.) C'est lui... je

suIs sauvé.

(Il sort parla petite porte.)

LA BABONNE , toujours essoufile’e et à

Dolgorouki. Mais sachez d’abord...

LES'I‘OCQ, passant entre elle et le comte.

Monsieur le comte... V

LE PRINCE. Ah! vous voici, enfin.

LE COMTE. D’où sortez-vous donc '-.’

LESTOCQ , haut, avec intention. Je viens

de chercher ce que M. le comte...

LE COMTE, lui/aisantsigne. Chut! (Haut.)

c’est bien , il suflit.

(Il parle bas au prince.)

LESTOCQ , bas à la baronne. Si vous me

trahissez , je vous ferai connaître aussi...

(appuyant avec ironie) noble baronne.

LA BARONNE , surprise et effrayée. Ciel!

LESTOCQ. secondez-moi, et, sur ma pa

role, vous épouserez le maître de ‘ce châ

teau.

(Mouvement de joie de la baronne.)

LE COMTE , au prince. Ne craignez rien ,

vous dis-je, c’est un original, il vous le

rendra plus tard. (11 la baronne.) Eh bien!

baronne , nous direz-vous enfin .7. .

LA BARONNE" , que Leslocq regarde. Sans

doute , oui... vous saurez... mais c’est à

vous seul... demain... je... (A part.) Je ne

sais plus que dire.

999999999999999999999999999999999 999999999

SCENE XIX.

LES MÊMES, POPOFF

POPOFE, entrant précipitamment. Mon

sieur le comte , monsieur le comte , le sou

per est sur la table. . . tous vos convives sont

dans le grand salon... ainsi que M“° Ewa.

LE PRINCE. Ewa! Si nous allions... (of

frant la main à la baronne) madame...

POPOFF, au comte. Ah ! j’oubliais , le

dernier traîneau vient d’entrer dans la

cour.

LESTOCQ, à part. Le dernier! Bravo,

rien ne pourra m'échapper ! _

POPOFF , à Dolgorouki. Ou ‘dois-1e pla

cer?..
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LE COMTE. Je vais vous le dire, suivez

moi. (Au prince.) Prince, daignez m’ex'cu

ser.

(Il parle bas à Papofl'

LESTOCQ, bas à la baronne. Songez à vo

tre promesse.

LE PRINCE , à Lestoeq. Ah! ça... et mon

camée?..

LESTOCQ. Soyez tranquille... je ne le

perdrai pas. ‘

LE PRINCE. Mais...

LESTOCQ , bas à la baronne. Emmenez-le

donc.

LA BARONNE , entraînant leprince. Venez,

venez , prince.

LE PRINCE , résistant. Pardon , mais ,

mais... mais... .

(Elle continue de l’entrainer; il disparaît avec elle

par le fond.) _

LE COMTE , à Lestot‘q. Restez ici, je re

viens à l’instant. (A Poptyff.) Hâtons-nous.

(Ils sortent.)

nomma

SCENE XX.

LESTOCQ, puis LAPOUKIN , ensuite

LES ExmÉs.

LESTOCQ, seul. Je respire... On dirait

qu’un mauvais génie prend plaisir à me

susciter sans cesse de nouveaux obstacles. .

mais enfin, je touche au but.

Am : Le secret dont je suis maître.

Ah! de plaisir et d’ivresse,

Je sens mon cœur palpiter !

Sur eux, grâce à mon adresse,

Je vais encor l‘emporter.

Ces objets. tous si chers à mon cœur,

Les voici, je les tiens, quel bonheur!

Ce n’est pas, ce n’est pas une erreur,

Les voici, ce sont eux, 6 bonheur!

Banni de ma noble patrie,

Si j’ai goûté quelques beaux jours,

C‘est par vous, enfans du génie ,

Par vous, 6 mes seuls amours.

Du Titien, chefs-d'oeuvre si rares,

De Raphaël tableaux divin,

Aux outrages de ces barbares,

Je viens vous arracher enfin.

Ah.’ deplaisir , etc.

(Prétant l’oret'lle vers la petite porte.) Eh!

mais qu’entends-je?

LAPOUKIN , entrant brusquement. Ma

foi, j’y renonce... tous nos compagnons se

révolutionnent. '

LESTOCQ. Ah! diable... j’oubliais... il

ne manquait plus que ça... les imbéciles

Vont tout gâter.

LAPOUKIN. Voilà vingt-quatre heures

qu’ils sont à jeun", et depuis qu'ils sene

tent le fumet du souper, il n’y a plus

moyen de leur faire entendre raison.

LESTOCQ. C'est juste... ventre affamé...

LAPOUKIN. Voilà... et tenez... voyez

plutôt... ce sont eux.

(Les exilés entrent en tumulte par la porte secrète.)

CHOEUR.

Am :_ Tra/u‘r ainsisaflnl. (Prosper et Vincent.)

' On n’y peut plus tenir ;

Il nous aisse mourir

Et de froid et de faim.

Cherchons du feu, du pain.

Vite du feu, du vin.

LESTOCQ. Je vous entends... c'est une

émeute de la faim et de la soif. Heureuse

ment j'ai le moyen de la calmer. Lapou

kin, ouvre ces portes. (Lapouskïn obe't't et

recule de surprise.) Vous voyez, mes amis,

une table ien servie... mettcz-vous-y, et

mangez le plus vite possible.

LAPOUKIN. Convenu... Allons... al -

Ions !

(Ils courent tous dans la salle à manger et referment

la porte.)

WÊÔOOÔOÔOÛOÔOWMWW

SCENE XXI.

LESTOCQ , puis DOLGOROUKI , LE

PRINCE , POPOFF , LA BARONNE ,

EWA et LES INVITÉS.

LESTOCQ , regardant par la droite. Voici

toute la société... Ils feront bien de se dé

pêcher. (Les regardant entrer.) C’est bien

cela... le prince Nariskin... Newsky,

Praxin.

DOLGOROUKI. Allons, mettons-nous à ta

ble. (.4 Popofiî) Ouvrez les portes.

(Popofl se dirige vers le fond et s’arrête en enten

daut de grands éclats de rire.)

POPOFF. Ah! mon Dieu !

nomonoum. Qu'est-ce?

(Popofl‘ montre la salle à manger en tremblant. On

rit de nouveau.)

LESTOCQ, à part. Il paraît que le vin du.

comte produit son effet.

noLGonoum, à Popoff. Allons donc... -

(Popofl' résiste.)

CHOEUR B’EXILÉS.

Am de la Tentation.

Que chacun boive et rie;

C’est le jour,

Du retour,

Buvons à la patrie,

En ce jour,

Tour à tour.

LAPOUKIR.

Gloire à la main chérie,

Qui pour nous protéger,’
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Nous ouvre la Russie

‘Et la salle à manger.

CHOEUR.

Que chacun boive et rie,

Etc.- '

Tra la la la.

(Ilsfmpmnt sur la. table avec Icurs verre: et

leurs couteaux. Pendant la rgfrn in Dolgorouki

n'ayant pu décider Papy/‘à ouvrir les portes, ,

y‘ est allz Imï nm‘me. Lapaulcinjel quelque: exilés

rentrent et se rangent derrière Lcslozq.)

sqÈNE XXII.

Lus Mêmes ,LAPOUKIN , Eriuis.

DOLGOROUKI, moulant. Dieu! c'est une

bande de brigands... une nuéexle. ..

LI rumen. Les épouvantables figures! . .

(Au comte avec colère.) Monsieur... que si

nifie ?..

6 DOLGOROUKI, ù Lestocq. Oui.. que signi

fie 2,. (A part.) C'est que nous ne sommes

pas en force... n'importe... (Haut) Ré.

pondez ?.. que voulez-vous ?... qui êtes

vous‘.’ ’ " '

LE PRINCE. Eh ! parbleul effronté co

quin, un audacieux fripon qui vient s'em

arer...

1? LES‘I‘OÇQ. D'accord, je suis venu pour

cela... mais ce n'est pas une raison pour

me traiter si sévèrement... on se doit plus

d‘égards entre gens (le notre condition...

(‘mouvement du prince ) entre gens'decour.

u! I‘RINCE. Il raille, l'insolent! ’

BoLGonoum, d'un ton menaçant; Il nous

insulte l

' usmcq, le mimant.
All Y: Ce lut/2 galant.

AH. montiez4ons,'chcr comte, un peu plus doux.

Je fus aussi pillé, mais entre nous.

Pour mes nobles luttons, toujours 'afl'able', battue,

En homme de la cour, observant l'éliiuetle, _

Polimentjc leur parle, oui, messieurs, Je les traite,

. Comme si c'était vous.

J'en pense ce que je veux... (Avec mépris.)

Je lestiens pour ce qu'ils sont... mais je

ne les appelle jamais fripons... je leur dis

suivant l'occasion, (au prince) monsieur le

prince, (au comte) monsieur le comte...

noLoonomu. misérable!

LESTOCQ. Misez-sable! moi. l Allons donc,

ce matin encore, peut-être... mais je ne le

suis plus à présent ; j'ai un château , des

tableaux, des sculptures inestim‘ables, un

riche mobilier... car tout ce qui est ici

m'appartient... et par droit... (montrant

"‘ Laponkin , Popofl' , Dolgoroulsi , Lcstocq , le

prince, la baronne , Ewa , les exilés, à g'vmtnc, la

société, à droite. ' ' ‘ ‘

 

les exilés) de conquête... (tirant de sa po

che la lettre de l'empereur, et la donnant au

prince) et par... vous savez lire, monsieur

le ‘grand chambellan?

LE PRINCE, prenant la lettre avec indigna

h'on. Si je sais lire... il ose me demander

si je sais...

(Il met ses bcsicles.)

LESIOCQ , à la société. Mille partions,

messieurs, de troubler vos plaisirs... mais

j'ai des comptes à régler avec quelques fl‘..

(se reprenant) quelques personnes de la so

ciété.

LE rumen, qui a ouvert la lettre. Est-il

possible l.. l'écriture de l'empereur... (Li

saut.) « Mon cher.. . ( Il ragank Lcstocq qui

lui fait signe que c'est bien à lui que le cm

s’adresse. Reprenant.) u Mon cher Les

tocq.. . ‘

(Mouvement général de surprise.)

TOUS. Lestocql

LE rRINÇE, relevant ses lunettes, et le re

gardant d’un air slupe'j'ait. Quoi !.. quoi !..

quoi 2.. _

' LESTOCQ, au prince. Vous ne vous atten

diez pas à ça?

LE PRINCE. Ma foi non. ,

LESTOCQ, se redressant, et d’une voix plus

assurée. Oui, messieurs, le comte Lestocq,

arrivant de Sibérie, pour vous servir.

LE PRINCE". Bien obligél.. (AparL) Que

le diable t'en} ortc! ’ '

LESTOCQ. euillez continuer. .

LE PRINCE. « Mon cher Lestocq, je vous

ai rappelé de l'exil, et vous demandez que

je vous fasse restituer vos châteaux et do

maines, ainsi que les bijoux, tableaux et

objets d'art dom vous êtes grand amateur,

‘ c'est juste. (Dolgoroulci et le prince échan

gent un signe de consternation.) Mais. .. (ap

puyant avec joie, en regardwzl Dolgm'oulu'.)

mais , il faudrait savoir où tout ce la est

passé, et je l'ignore. »

LAPOUKIN. Grand prince !

LE PRINCE. Hein !‘

LApounnv, brusquement. Ce n’cst pas de

vous que je parle.

LE PRINCE. J'avais cru...

LAPOUKIN. Je n'ai pas dit gros , j'ai dit

‘ grand... grand prince!

u: rumen, continuant de on. a Le plus

sûr est donc que vous cherchiez vous-mè

me, et que vous repreniez votre bien par

tout où vous le trouverez. n

LAPOUKIN. Charmant prince!

13015010111“, 4) part. Je' suis ruiné.‘

; stance. »

m rumen , continuum de lire. « Ce à

quoi je vous autorise formellement, vous

promettant même, au besoin , aide et as

' ‘Signé PIERRE III.
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LAPOUKIN, avec minimum. Rime su

blime l (A part, en voyant le prince le regar

der. Encore !.. mais ce n’est pas de vous

queje parle. (A part.) A-t-il de l’amour- -

propre 1

LES'I'OCQ, au prince. Prince, comme pre

mier officier du palais, je compte sur vous

pour faire exécuter cet ukase?

(Quelques personnes vont saluer Lestocq.)

LE PRINCE. Oui, oui.

PRAXIN, allant à Lestncq. Comte Les

tocq, permettez-moi de vous féliciter.

LESTOCQ. Général Praxin. . .

(Il avance la main comme pour la donner à Praxin.)

PRAXIN, qui tient sa canne de la main.

droite, se hâte de la changer de 661e’ , pour

donner la main à Lestacq. Monsieur le

comte. '

LESTOCQ, évitant la main de Prnwin. Nous

non... c’est votre canne que je veux. (Il

prend la canne, et l’examinant.) Oui, c’est

bien cela... jonc de Malabar... pommeau

incrusté d'or et d’ivoire, du travail le plus

exquis... Elle m'avait coûté 500 roubles...

puisque je la retrouve... vous permettez

n'est-ce pas? l’empereur le veut.

PIIAXIN, 0eme’ et con/ils. Monsieur...

POPOFF, ouvrantsa labatière. Oh i Si l'em

pereur.. .

LESTOCQ, remarquant la labutière, et la

prenant. Pardon... (En regardant.) Taba

tière en lave du Vésuve... je l'avais ache

tée d’un Napolitain.

POPOFF. Par exemple 1

(Il avance la main pour la reprendre , Laponkin la

saisit avant lui )

LOPOUKIN. Du tout... confisquée, la ta

batière et le tabac... c’est de bonne prise.

(Ilpreud uneprise, et me! la tuba/1ère dans

supochc. )Voyons... y a-t-il encore quelque

chose, pendant que nous y sommes?

(Lestocq jette les yeux autour de lui. Tous les assi

sluns s’ompressent de cacher leurs bijoux, leurs

chaînes, etc.

EWA , allant à Lestocq. Monsieur Les

tocq, puisque vous reprenez tout ce qui est

à vous...

DoLGonoUm, allant à elle. Ewa!

LE PRINCE. Quoi !

LESTOCQ, faisan/passer Êwa à sa droite.

Bien désolé, messieugs , mais elle appar-y

tient à ce, domaiueq. et ce domainç...,_

LE PRINCE. N'importe, je. ..

LESTOCQ, lui montrant la lettre de l'empe

reur. Signé : Pierre 111.

(Le prince s‘arrête.)

DOLGbnOUKi, à lui-même. Au‘ diable ma

clef de chambellan !. . .

LESTOCQ Je vous en donne une autre.

LAPOUKXN, en frappa"! s'ur l’e'paule de

Popoff. Très-bien... la clef des champs.

LA BARONNE. Ah ça l et moi.

LESTOCQ. C’est juste... j’oubliais. . je

vous ai promis de vous faire épouser le

maître du château. (A part.) Il est un peu

dégradé... c’est tout au plus s’il vaut les

réparations. (Haut.) Lapoukin , que di

rais-tu si je te donnais. ..

LAPOUKIN. Qui?.. le penthère... Mer

cil

LA BARONNE. L’orang-outang ! fi l’hor

n reur l

LAPOUKIN. Ah l

LESTOCQ. C’est égal, baronne, je vous

donne le château... cherchez le reste.

LA BABONNB, à Dolgorouki. Voici ma

main... la voulez-vous à ce prix?

DOLGOROUKI, lui [misant la main. Adora

blel (A part.) C’est furieusement cher.

LESTOCQ. A merveille 1.. Quant àce qu'il

renferme, faites venir mes serfs.. les traî

neaux' sont encore dans la cour... Allons,

mes amis, remettons-nous en route... je ne

sais si vous êtes comme moi, mais le peu

de temps que j’ai passé ici m’a compléte

ment remis de mes fatigues... je me sens

reposé, ragaillardi, rajeuni!.. et ma foi...

je ne répondrais pas... dans la circons

tance. . . de ne pas faire mieux encore qu’au

trefois... avis à vous , messieurs , si nous

nous rencontrons à la cour; car j’y serai

demain.

rnAxm, à part. C’est bon à savoir.

LAPOUKIN, à Papa/f. Adieu, père Po

poll'... Sans rancune... Vous m’avez laissé

grelotter tantôt à votre porte... mais de

puis, jeme suis réchauffé avec votre Tokai.

(Mouvement de Papuff.) Je ne vous en veux

pas pour ça... la preuve... (il tire la taba

tiëre de sapoche) c’est que je vous rends...

(Popoff avance la main pour recevoir la la

butière , mais Lupoukin y prend une prise et

la remet dans sa poche.) Je vous rends mon

estime.

POPQFFt lui mimant le (10.3.. Mais vous

« gardez nia tabauèrc. '
51".‘
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CHOEUR FINAL, Suivons-le tous, à Lestocq, enfin,

Jusqu'à la En

Confions notre destin.

(Pendant la reprise du chœur, on voit Les/oct; in

diquer avec sa mnne de: tableaux, de: vases,

LBS'I'OCQ.

Alu : Plus de chagrin. (Madelon Friquet.)

Vite en chemin ,

smvez'm‘u ‘21's ' 3‘ Lcstoc‘l! enfin 1 . des meubles, que les exilés enlèvent. Lapoukifi,

J‘WI“ a la En , voyant Popo/Ïs‘asseoir sur un fauteuil , puis

confiez votœ dam“ ! sur une fable, fait enlever ces objets, et le pour

aucun. suit ainsi de meuble en meuble.)

Vite en chemin ,

FIN.

M
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